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LA JOURNEE 
C« matin, M. Falliere» eat parti pour 

Tourcoing où U eat arrrré i 10 h. 45. 
M. Etienne, miniatre da la Ouarre, 
lui l'y avait devancé, a préaidé di- 
maaone la fêta fédéral« des Sociétés 
tW gymua*tique. MM. Léon Bourgeois 
at Doaunergu* oat aaaiaté aux fêtes 
ta centenaire de l'école de Chilene. 

* 
' Mateo Momlèa, l'anarchiste qni a 
ance la bombe de Madrid, reconnu 
par un aubergiste aux environs de 
Madrid, a'eat auicidé après avoir tué 
le garde-ohampêtre qui l'avait arrêté. 

* 
La polioe italienne a découvert plu- 

fleura bombée  dans un   laboratoire 
anarchiste i AxtoOn«. 

* 
Les attentats sacrilèges, destruc- 

tioas de eroix, de calvaires, de sta- 
tues, ae multiplient de toutes parts, 
avec la complicité tacite ou avouée 
de ceux mêmes qui devraient les em- 
pêcher ou lea réprimer. 

* 
Lee catholiques de la Lozère août 

procession Uw^iiuullii en l'hon- 
neur de Saint-Privat, le 10 juin, à 
Mende. 

* 
F Sana auoune intention de disoue- 
akm, mai* pour tenir l'opinion pu- 
blique au courant, noua publiona 
toute une aéria d'obeervatione, no- 
tamment un document inédit, qui 
montrent lea faiblesses de l'argument 
basé en faveur dee « cultuelle« fran- 
çaise« s aur lea a cultuelles alle- 
mande» ». 

* 
Le« mesures d'inspection prises ft 

la aaite du récent «candale de Chieago 
ont fait découvrir de nouvellee frau- 
de« dan« le« beurre« et dana le* 
viandes. 
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D'accord avec V administration des 
pattes et télégraphe*, pour mettre An à 
des difficultés nui fe reproduisaient fré- 
quemment rclhtïcemtnl à ladresse des 
dépêches de no* correspondants, nou» 
avons ddop/é un« adresse télégraphique 
t» un »eut mot Ce mot est Crelkmyar. 

Désormais donc, nous prions nos cor- 
respondants de ne mettre comme adresse 
dans leur» télégrammes ni • Croix 
Paris » art • Crour Bayard. J, Paru ». 
comme ils le faisaient jusqu'ici, mats 
n'adopter exclusivement ta formule 
Crolbajrar Parle 

tious profitons de t'occasion pour rap- 
peler que nous avons trot» numéro» de 
téléphone, savoir.   
■esBaoUoai (nouvelles ä transmettre) : 

S/4 30. 
««»■iBletratio« (abonnements com- 

mandes, projections et tout*» question» 
administrative») : 52i-4S 

IsBBttTiaaert» «a aaaaaees ■ 536-32. 
Kl nou» trions tout ceux qui désirent 

m, us téléphoner de s'adresser au numéro 
du »erriet avec lequel Ils veulent com- 
muniquer Ko» sertices ayant une orga- 
nisation tout à fait distincte, en ne de- 
mandant pas le numéro voulu. Ut per- 
dent du tempt et ne peuvent pas rece- 
voir la réponse détirée. 

LANGAGES DIFFÉRENTS 
Longtemps en France régna, le chris- 

tianisme étant unanimement accepté, 
siaon pratiqué, use véritable unité mo- 
rale. 

Notre langue en fait foi. De même que 
le« mots e lundi » et « mardi », (éty- 
mologiquement c jour de la Lune > et 
«jour de Mars»,) etc., rappellent l'époque 
où notre pars était païen, de même 
lorsque nous nous séparons en nous 
disant « ft Dieu ». lorsque net» dési- 
gnons le jour du repos sous le nom de 
« dimanche », (étymologiquement « jour 
du Seigneur »,) lorsqu'on attache une 
« croix d'honneur » sur la poitrine des 
braves, lorsqu'on désigne une situation 
horrible par le mot « enfer », an séjour 
délicieux par celui de « paradis », on 
atteste que pendant dm aaéeton sasiai« 
oa pensait chvéfaea. 

Mais de même qu't Babel les langues 
se confondirent et les hommes cessèrent 
dese comprendre, deraême sous les coups 
du protestantisme, du rationalisme, de 
l'agnosticisme, une partie de la France 
s'est révoltée contre la vérité séculaire. 
Il y a aujourd'hui deux Frances qui je s« 
comprennent plus. 

Par là, nous n'entendons pas seule- 
ment qu'il existe, pour exprimer avec 
précision certaines vérités chrétiennes, 
une terminologie que beaucoup, ft raison 
de leur peu d'instruction en ces matières, 
ne connaissent pas. 

De même, en effet, que maint lecteur, 
même intelligent, ne saisit pas le sens 
exact des thèses scientifiques, du méca- 
nisme industriel ou du langage sportif, 
de môme maint chrétien a une instruc- 
tion catholique insuffisante pour perce- 
voir le sens rigoureux de certains mots 
théoJogiques exprimant les mystères. 

Mais il y a plus. La négation religieuse 
a tellement pénétré notre société et elle 
exerce par répercussion une telle in- 
du«**» «or ta oaaee de ce» li s pétas \ que 
la négMajeae« «t l'horrible esclavage du 
travail du dimanche détournent de toute 
pratique du culte, qu'une toale de Fran- 
çais vivent sans paraître se douter qu'il 
y a un « au-delà », vérité fondamentale 
de laquelle dépend aussi bien toute orien- 
tation des vies individuelles que toute 
orientation des sociétés. 

L'anarchie, le collectivisme, l'amora- 
lité foat dès lors des ravages rapides et 
effrayants. Quel frein peut arrêter les 
passions humaines déchaînées, lorsque 
disparaît la sanction éternelle, la seule 
absolument juste, universelle et redou- 
table? 

Ce n'est pas tout encore. 
Non seulement il y a dans notre société 

beaucoup d'incroyants, mais parmi les 
catholiques pratiquants eux-mêmes il 
s'est fait depuis un demi-siècle un redou- 
table travail de déchristianisation. 

Nous l'avons bien vu ces jours-ci. Dans 
les discussions qui ont précédé et accom- 
pagné l'assemblée des évêques, que de 
catholiques ont tenu dans leurs entre- 
tiens ou leurs écrits un langage où, a 
côté des considérations de sagesse hu- 
maine et de prudence politique, on cher- 
chait vainement l'ombre d'une pensée 
surnaturelle! 

Et cependant l'Eglise a une histoire 
surnaturelle. Son chef, le Pape, est in- 
vesti d'une autorité qui vient d'en haut. 
La Providence veille sur son œuvre. Le 
manquement & un devoir de conscience 
certain n'est jamais permis. Dieu sait 
tirer le bien du mal. L'épreuve a «es 
avantages, elle est parfois nécessaire 
pour vivifier les Ames. Les droits essen- 
tiels sont imprescriptibles. 

Les évêques, eux, n'ont certainement 
pns perdu de vue ces principes supé- 
rieurs, mais dans les discussions exté 

heures, orales ou écrites, qui s'en 
venait? 
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Un grand journal écrivait même a 
une mauvaise humeur marquée : «• ' 
catholiques réclament candidement 
philosophie i eux, une histoire ft eus« 
une exégèse ft eux >. 

Non, non, nous nous contentons p, 
(alternent des règles générales de tou 
les sciences humaines. 

Mais nous ne voulons pas qu'on 
comme principede la philosophie l'inex! 
tence de l'Etre supérieur qui a créé, q 
gouverne et qui jugera les hommes. 

Nou»ne voutoosaa* que, d'un trait 
plum«, *n supprafié' tous, fats* sièi 
chrétiens et qu'on prétende nous fall 
accroire que, sous le règne florissant 
saint Louis, tout était barbarie, et q 
dans la barbarie moderne, tout est pi 
grès. 

Nous ne voulons pas que sous prél 
d'exégèse on supprime im perturbât)! 
ment toutes les traditions pour leur «u^ 
su tuer des explications miserable«, «ana; 
preuves, qui varient ft chaque saison. 

Nous respectons tous les droits de 
science. Mais nous prétendons que 
science respecte les droits de la véri 

Lorsque saint Paul prêchait à Athèoi 
on se moquait de lui en disant: c Q 
nous veut ce-semeur de nouveautés? 
Il continua comme ses frères son apol 
tolat. Et le monde renonça peu ft p« 
aux folies enfantines du paganisme pou. 
embrasser la vérité chrétienne. 

Il est impossible de ne pas songer af 
cette vérité réconfortante en ces fêtes* 
de la Pentecôte qui virent s'effectue! 

pour enfler ses voiles; ou bien si le parti 
2u'on lui propose n'équivaut pas, pour eux. 

abandonner, plus ou moins, le gouvernail 
" que *>ieu leur a mis eu mains. 

Auprès de Cela, les questions secondaires 
! «t matérielles pèsent bien peu de chose. 

Gazette 
FftUWS-MUS COsP'EIOnEt 

Les « Nouvelles en trois lignes »... d'un 
de nos confrères, aux fils spéciaux re- 
nommés, doivent plutôt effarer ses lecteurs. 

Jugez-en par ces exemples, : 
— Au* safte de la gare d'Enghien, un peintre 

a été éiectfotuté.' On entendit claquer set mâ- 
choires, et il s'abattit sur la marquise. 

— Un lassp à la main et ululant, kUefler, de 
Montreuil, en deux ans interné trois fois, galo- 
pait. On perdit fa trace. Il se sera pendu. 

La dernière est un chef-d'œuvre... 
— Croyant reconnaître, hier, ses agresseurs 

de lundi, M. Liester. de Clichv, tira. NaturcUe- 
tsent. un passant (M. Bardet) reçut la balle. 

lit allonger la 

La concision est bien,- confrère, mais la 
clarté vaut mieux. 

MUR IVOH OEt UCTEURS 
La concurrence entre journaux fleurit 

partout; en Bulgarie, elle revit une forme 
particulièrement curieuse : 

On cite un* feuille, la Vechterna Pochta, 
«ni donne à chaque abonné d'un semestre un 
chapeau de paille, s'il habite la campagne ; une 
chaîne, un porte-cigarette et un calepin, s'il est 
citadin. Une dame qui s'abonne pour six mois 
at Voit gratifiée de deux registres de ménage. 
.Chaque soldat qui procure au journal dix 
abonnés reçoit des epaulettes'nouvelles avec 
as numéro de son régiment : celui qui en pro- 

samedi au dimanche ds là Pentecôte, des 
vandales, restés naturellement inconnus, 
comme ceux dont nous mentionnons ci- 
dessus les hauts faits, ont renversé et brisé 
deux statues du magnifique calvaire de '.a 
paroisse Saint-Pierre & Seez, bénit cette an- 
née même, le jour de Pâques. Une autre 
statue de la très Sainte Vierge, placée, dans 
une niche & une maison particulière/a été 
également jetée à terre et brisée. Brisée 
aussi une vieille croix de piene ft un kilo- 
mètre de la ville sur la routa de Mortagoe. 
Enfin une autre croix-de pierre, sur le terri- 
toire de la paroisse é'Auuou-sur-Orne. ft 
4 kilométras de Séez, a été abattue et les 
morceaux jetés sur la route da Courtotuerl 

En présence de ces sacrilèges, Mgr l'évèque 
de Seez n'a pu contenir son indignation. 
Le jour de la Pentecôte, ft la grand'piesse 
de la cathédjtale. Ole. annoncé que le soir 
même une. proeeeeton qui.-devait, avoir lieu 
en l'honneur dp Notre-Dame des Champs 
prendrait le caractère d'un acte de solenner« 
réparation. 11 en a été ainsi. Plus de 
2000 personnes ont pris part à cette ntensj 
festauon, et bien des larme« ont coule au 
pied du calvaire mutilé, Oil le prélat se.fit 
l'interprète de-la douleur de tous, et renou- 
vela l'acte de consécration prononcé par les 
évêques français vendredi dernier à Mont- 
martre. 

-^^»^a»' m ji 

dans les apôtres une transformation si   •SBre v.ngt a droit à une paire de botünes d une 
■    , .   . valeur de 40 francs,  Vil apporte trente abon- 

étonoante au point de vue de leur mteh m „ sera habül« de neuf dï la tête aux pieds, 
ligence, de leur énergie et de leur puis- As» anciens abonnés, qui renouvellent leur 
sance d'action. Quelle condamnation ce «bonnement, on offre même des trains spé- 
souvenir constitue pour les chrétiens si    d*UI ' 
nombreux qui raisonnent sans tenir Avec de pareils présents, les fautes d'or- 
compte do l'intervention surnaturelle!        shogrsphe sont permises aux rédacteurs et 

Pour nous, de même que nous croyons    les coquilles ft la composition. 
A la Résurrection et â la possibilité du ILES FRUITS DE L'ftBIRE 
retour pour les peuples égarés, de même 
nous croyons ft la Pentecôte et ft la puis- 
sance de la prédication en langage ehre- 
Wim Wuus n abassesseuas lo drsrr 
croix ni devant Isa attaque» de 1' 
ni devant left objurgations dé la foule des 
demi-chrétiens que la vérité scandalise. 
, lues catholiques doivent aller parlant 
sans haine, sans provocation, sans fai- 
blesse, et nous espérons que notre société 
paganisante reviendra un jour ft la vérité 
dogmatique et morale, qui seule peut la 
sauver de l'universel désarroi et des 
cataclysmes menaçants. 

FRINC 

Le flot des suicides monte, monte tou- 
jours. Pour une'seule commune d'un dé- 

" fxejfSBt de l'£st qui semblait réfractaire 

IMPRESSION 

SUR L'ASSEMBLEE DES ÉVÊQUES 
Voici l'impression de U rM»ct'on de la Se- 

maine religieuse de Paris, quia pu approcher 
de- très près les membres de rassemble« : 

Ce qui est certain, c'est que l'altitude 
grave et préoccupée des évêques, qui déno- 
tait des hommes de raisoa et de devoir, 
habitués à traiter des questions do con- 
science avec une pondération et une sagesse 

3u ils tiennent de leur longue expérience et 
es graces de leur consécration, donnait 

d'avance de sesdélibéra.tioa'i une très haute 
idée. On sentait que les ordinaires préoccu- 
pations de la politique n'avaient pas franco, 
le seuil de la salle où tls venaient d'entrer. 

Pour eux, en effet, la question ne se posait 
pas, comme pour les hommes politiques, de 
savoir s'il serait opportun de créer des diffi- 
cultés i un gouvernement hostile, dans 
l'espoir d'en tirer un plus grand bien, ou 
s'il valait mieux céder simplement à la tem- 
pête qui passe, en attendant des jours meil- 
leurs 

La question était beaucoup plus haute, et 
bien plus angoissante. Les «vaques, qui ont 
reçu de Dieu la charge de conduire l'Eglise, 
avaient à se demander s'ils pouvaient, eut 
ou non, orienter l'Eglise de France dans une 
voie nouvelle, la seule que le Parlement leur 
laissât ouverte et par ou il prétendait la faire 
passer, si, de l'autre côté du détroit qu'on 
prétend lui faire franchir, elle retrouvera la 
pleine mer et surtout te souille de Dieu« 

En cette saison de l'année Où tout dans 
la nature est chant, poésie, lumière, ces 
actes de suprême lâcheté revêtent nous ne 
savons quel pénible caractère de lugubre 
désespoir, tant ils indiquent un dégoût pro- 
fond de la vie et des hommes/ 

Les malheureux n'ont pas cm probable- 
ment au paradis terrestre des socialistes, et 
ils n'ont pas eu la pensé: et le courage de 
relever la tête et de regarder un peu l'autre, 
le ciel du bon Dieu. 

Ainsi les faits se chargent de démontrer 
avec une éloquence sinistre qu'il faut autre 
chose que des promesses mirobolantes, y 
compris les grands mots et les phrases 
creuses de la libre-pensée, pour que la vie 
vaille la peine de vivre. 

Demande de Mgr l'évègne de Nancy 
Mgr l'évèque de Nancy a demandé à 

MM. les ecclésiastiques et aux catholiques 
qui savent qu'on a fait afficher dans leur 
paroisse une gravure sous ce titre : La 
récolte noire, gravure suivie d'un texte 
dans lequel se trouvent ces mots : « Il faut 
du sang, il faut du sang f » et qui accuse les 
deux vicaires, exécuteursdes hautes œuvres 
de l'évèque de Nancy, d'avoir fusillé un 
ouvrier dans la ville de Baint-Nicolas-du- 
Port, d'envoyer H PévAché de Nancy une dé- 
claration signée da plusieurs témoins ayant 
vu cette gravure et ce texte. » 

EXPLOITS SACRILÈGES 
K Saint-Thierry (Marne), des malfaiteurs 

ont brisé une croix déjà renversée dernière- 
ment, et que le propriétaire sur le terrain 
duquel elle se trouve, M. Delaire, venait de 
faire réparer. 

Une des dernières nuits, d'autres sauvages 
ont brisé deux statues & Alençon, et une 
croix de pierre a Damigny (Orne). Sept sta- 
tues ou croix ont éié ainsi abattues et bri- 
sées à Alençon, depuis environ un an. 

Dans le  même département, la nuit du 

L'anarchiste Morales, dont la bombe a fait 
tant de victimes à Madrid, a été «nnn décou- 
vert dans une auberge voisine de la gare 
de Torrejon de Ardoz D'une balle il e tué 
le garde-champêtre Veya qui l'appréhendait, 
d'une autre il s'est suicidé. 

Pour être logique avec elle-même, la Lan- 
terne qui a dit, après la bombe de Madrid : 
« Ce sont tes Jésuites qui ont fait le coup », 
ne doit pas hésiter à reprendre : « Ce sont 
les Jésuites qui ont assassiné Vega et sui- 
cidé Morales. » 

Et qu'on ne se hate pas de rire ; l'absur- 
dité de l'invention n'est qu'une pâle copie 
de' l'absurdité du complot imaginé par 
M. Clemeaceau. Ces absurdités deviennent on 
système de gouvernement. Avec ces a*)sur- 
dités-là on fait des élections. Avec ces 
absurdi tés-là on détourne le pays de ses 
axais et on le livre lâchement à ses ennemis. 

Est-il donc plus absurde d'alléguer que les 
Jésuites, qui enseignent les'com man dements 
de Dieu : « Tu ne tueras pas et tu n'atten- 
teras pas ù tes jours »ont fabriqué la bombe 
de Madrid, qu'il fut absurde d'accuser des 
défenseurs, die l'ordre social d'avoir participé 
•WâW*»4*-l^d^*<Ue^^      et 
aux travapH d© cetle^a^on^qu^s oon- 
dimnaient, les d^nonçaJaoT chaque Jour à" 
l'indignation publique ?   ' 

Egalement absurdes et également crimi- 
nelles ces deux assertions. 

Les excitateurs aux crimes, véritaèles au- 
teurs des infames attentats qui désolent la 
France et l'Europe abondent; on les connaît, 
on les lit, on les entend, oo tes voit... Mais, 
hélas t aussi on les fréquente et on s'en sert. 
M. Combes les fit môme entrer dans sa ma- 
jorité parlementaire. Et c'est pourquoi on 
ne veut ni les connaître, ni les voir, et on 
accuse de leurs crimes les innocents. 

On les juge donc bien monstrueux, leurs 
crimes, qu'on ne recule pas devant le nou- 
veau crime d'en accuser des innocents pour 
laver les coupables! 

— Ce ne sont pas les criminels qui com- 
mettent lés* crimes, ce sont les autres, et, 
dès qu'un crime est perpétré, ce ne sont pas 
les criminels qu'on recherche, ce sont les 
autres- Le procédé est devenu, je le répète, 
système de gouvernement. 

La magistrature commence à s'en faire 
complice. Elle laisse échapper les criminels 
et juge gravement et sévèrement les autres, 
comme si l'accusation était sérieuse, et elle 
prête ainsi son sceau au « fait du prinae ». 
A peine s'en cacne-t-elle, puisqu'il hü arrive 
d'introduire des considérants politiques dans 
ses jugements de condamnation. Si d'aven- 
ture elle a mal interprété la volonté gou- 
vernementale, elle s'empresse de rectifier 1« 
sentence qui l'a contrariée. On se rappelle, 
à Lorient, la rectification du sursis appliquée 
au jugement qui condamnait des émeutiers 
révolutionnaires sans sursis. 

Le même fait vient de se produire à Saint- 
Claude, où les condamnés sans sursis de la 
veille ont été mis en liberté le lendemain. 
Pour ceux-ci le sursis est de règle intangible. 
Pour les autres, il est biffé du Code. Pauvre 
M. Béreng<jr, s'il s'était attendu à ee que son 
initiative généreuse fut ainsi dénaturée, tra- 
vestie et avilie t s'il s'était attendu A ce qu'eue 
devint un instrument monstrueux des pas- 
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siens politiques les pi us .par verses «t JecpUtf 
«Mineuses! 

Qu'un ministre agisse, contre te justice, 
c'est affaire à sa seule conscience, puisqu*U 
est personnage politique et qu'un membre 
du Parlement a osé peser »n axiome : en po- 
litique il n'y a pas de justice; suis qu'un 
magistrat, qui n'est pas personnage politique, 
qui est placé en dehors et. m rtns.ii.ni de la 
politique, quia pour haute missionde rendre 
ta justice, qu'un magistrat jnge dé telle sorte 
que le justiciable soit autorisé à dire : en 
justice il n'y a pas plus de justice qu'eu 
politique: voilé ce qui constitue pour les 
vieux amis de la magistrature 1« plu» dou- 
loureux des scandales«, et pour la société 
fnneaise le plus redoutai»*» des pénis t. 

LAHENTATDE MADB1D 
DENOUEMENT DU DRAME 

8UIOIDE OS L'ASSASSIN 
Le drame de Madrid a eu an dénoue' 

ment inattendu. L'assassin. Ilateo Mo- 
rales, qui avait pu échapper t la police, 
est allé se faire prendre dans u« Tissas* 

■   Uni  - 

a 
rtOULaTM   00  i »»   MM  -   « 

S 
•X». 

Mais là bas,sur rtland'w tout» l'heure sans 
■n pli de vague, de prand?« murailles blanches 
l'étaient dressées. Msurausson commençai! 
1 stair s« plaints effiavunte. Tout us mou- 
Mmani d« rsvolte fiisaiUrussonner les lamas 
hiquièles On «ûl a7t que des voix tumul- 
jueuses d» luraur, des rumsurs Urr.bles, 
les rugissement lointains «rondaient van- 
«surs«t tornudabtas sur l'Océan de France... 

TROISiÉMc   PARTIE 

FRANCE, TOUJOURS! 
1 

, &.A   ciraUHItAl   AUX   COMPLOTS 

Ils étaient trois hommes, causant dans ta 
Mlle basse d'une petiUi maison, trois hommes 
«nus 14.1 un après l'autre, sans bruit, pou» 
ae pas éveiller les soupçons. 

Au dehors, Saint-Trojan — la jolie station 
salutaire d'Oléron, — vivait bruyamment d« 
'«us ses baigneurs épjrtùllés pourboire Pair 
Se la nuit. Dans la   orél, au Ion«! des «en- 

tra faciles, «t sui tout sur la grande route 
«i noirs de l'Océan sauvage, tout ee monde 

des soirs tiède« qui tombait des haute« 
ramures. 

Kilo ait si droit* st large cette artère qui 
relie les deux cotes, allant des rives calmes 
du détroit jusqu'aux bords ravagés de la mer 
folle aux plages inBnias; elle est si majes- 
tueuse, »'allongeant au uilieu dea dunes 
tranchées en murailles, qu'on dirait une 
avenue superbe dont les arbres cachent de 
somptueuses demeures. 

Un bruissement très djux de voix montait 
comme un murmure. Les ombres passaient, 
laissant après elles comme une traînée da 
bonheur sans trouble. Rien de tumultueux 
ni de tourmenté comme & Royan où se 
déverse pour quelques semaines toute l'exis- 
tence agitée de Paris, — le Paris des lièvres 
et des intrigues. 

Ou sentait que tous ces promeneurs du 
grsnd air «ans bruit cjoaalssaieot la prix 
de la v.e sans secousse et se hélaient d'en 
aspirer longuement toute la saveur douce. 

Taudisque les heureux sanssouri venaient 
s'épanouir à la grande joie du soir, dsns la 
maisonnette isolée, sous le toit bas ot lourd, 
comme affaissé pour couver la trahison, sir 
Moccber. Larcourt et un agent britannique 
causaient du grand événement, de la trou- 
vaille fabulease du Oaton d'Or. 

La maisen était eoutumière de pareils 
rendei-vous Des intrigae* téoébrauses S'Y 
étaient nouées jadis, lors de Fschoda. U 
svuieat réunie les espions envoyés sur «os 
cotes psur étudier las points abordables «t 
jalonna» soigneusement la marche future 
des compagnies de débarquement. 

Elle était «ccupée d'ordinaire par un 
ne «tYvalt «rod, exerçant 

Is petite ville, il passait pour un étranger 
louche auquel on ne «aurait accorder ni 
estime, ni confiance. 

Cétait 1« que ttoecher se réfugiait la nuit 
pour comploter à son aise «t sans se mon* 
trsr, car la terrible menace de Jean le ten- 
tait affreusement 11 ne voulait pas aban- 
donner sa proie : le monceau d'or trauvé 4 
la côte par un hasard Inexplicable. Il s'y 
cramp niait maintenant de tout« l'énergie 
de son 4rne apeurée. Mais il lui semblait 
que devant celle fortune, qui était pour lui 
le salut, un spectre veillait, un fantôme 
vengeur : celui de l'homme jadis précipité 
dais la Bidassos par ses ordres, reveh« 
bien vivant pour lui soii'raire las millions 
du chateau de Foot-Aulade. apparaissant d* 
nouveau 4 deux an* de distance, obstacle 
formidable qu'il était impossible de frsn- 
eulr. accusateur terrible qui pouvait i« 
perdra. 

Cet or que lui et «a fil e avalait d'cou- 
vert, il* le surveillaient jalousement, car il 
était bien 4 eut. Celaient bien I* per* et I* 
Bile qui avaient cherché una darniire fol* 
1* chance problématique et l'avaient trou- 
vée. Seulement, comme il leur était impos- 
sible d'agir par eux-mêmes. Ils avaient 
choisi Larcourt comme mandataire. 

Réiiui* c* soir 14 dan* la maison d« 
l'étranger. U* discutaient des moyens pra- 
tiques pour arracher 4 la duo«, puis em- 
porter le pesant trésor. 

Moccher était inquiet, s'agitait sur s* 
chaise, craignant pour son larcin, redou- 
tant les adversaires qui devait encore 
veiller. 

— S'ils savaient.... «t ils «avant, j'en asa* 
«or. dise 1.1. «t s'ils al laie.» »ses«» »ou*- 
trejrs le fruit de BW iScheé»JTftV si   cet 

s'acharne 4 noua barrer toute* le« routes, 
trouvait un moyen I 

Larcourt sourit; I« craints lui semblait 
enfantine. 

— Vous «vet Pair d'ignorer, dit-il, qu'il 
faut d'énormes forces combinées pour sortir 
du sab.e où ellea sont enlisées les caisses 
de ter qui renferment 1« précieux charge- 
ment du Oalion d"Ort 

— ils ont l'audace de tout tenter, soupira 
l'Aojrlaie F.t si. ayant appris notre trouvaille, 
ils dévoilaient le secret et nous dénonçaient 
somme pilleurs de biens appartenant 41 Etatt 

Larcourt sourit encore. Décidément, U 
trouvait que Moccber avait baissé. Jean lui- 
même, s'il eût entendu eea raisonnements 
bizarres, n'eût pas reconnu dans le père 
d'Bllen le Meinboch de Saint Sébastien. 

— Nous dénoncer? fit Larcourt 4 quoi 
esta les avancerai:-ilT Comme nous ils 
veulent le trésor. 11« ont encore l'espoir ; en 
dévoilant le secret, ils se perdraient en nous 
Sortant Non I je les connais. A cette heure, 

s doivent tramer quelque mauvais coup 
contra nous. Cast la guerre déclaré« : seule- 
ment, la guerre en «sent, la bataille teinbU 
au milieu de gens qui no soupçonnent rie«. 
Allez donc dire aux baigneur« de Saint- 
Trojan que 14, aur cette cétawloat Ils voie«t 
la pointe sablonneuse, il y a un monceau 
d'or groseomme cette .liaison Ils es riraient. 
La lutte n'en est pas moin* terrible Heu- 
reusement soas «von« toutes 1« bonne« 
chance« pour nou*. Depuis einq jours, j'ai 
bien travaillé. M. Meocbar et vous, me de- 
vez de gross*« obligations. Rassurez-vousI 
news n« volerons neo 4 l'Stat Iranceia  
aous semrn«* e» régi«... . ladune daooiûs» 
<fOr ce bout de terr» aride ee 

goélands et  de* mouette*    «e  terrain 
vague est 4 nous je l'ai acheté  

— Acheté t s'écria Moccher...... 4 «vif, 
— A l'administration maritime. 
—liai* les fond* pour cet achat* ... 
Larcourt montra le représentant d«   I* 

Société biblique, personnage taciturne qui, 
depuis le commencement de l'entreuea, 
s'était contenté de caresser doucement ses 
favoris- 

— Monsieur pourrait vous dira où J'ai pris 
La somme nécessaire- 

Le predicant s'inclina sans dir« tin mot. 
— Cependant, objecta sir Moccher, «e 

marché, qui est un trait de génie dont je 
vous félicite, ne supprime pas le*difficult««. 
Comment pourrez-vous enlever la mass* 
lourde et volumineuse oui repré—nte le 
trésor? 

— Je n'ai pas acheté ee terrain en mon 
nom, expliqua Larcourt; e'eat été invrai- 
semblable: noua avoua formé une Société. 
Vous ignorez peut-être que la forêt de la 
Coubreeat la centre d'une industrie dont l'A«- 
Seterre est la principale cliente : lea trône* 

i pin* utilités comme poteaux de mines. 
Or, il y a quelques années, un« Société de 
propriétaire* s'est formé* pour exploiter ee 
gêna« de commerce. La baie du Qalon d'Or 

internen»» 
rquemeat 

sur do* navire« frété* tout «après. La fait 
s'éuat d«j4 produit, per"' 

l'une fiociité 

& 20 kilomètres de Madrid, 
gisèe, avisé, l'a reconnu et fa* pour- 
suivre. Malheureusement, avant de »et 
tuer, il a fait une victime de plus dans hf 
personne du sjaTde-champétre tni l'avait* 
arrêté et avait commis 1'imprjadence de 
ne pas le désarmer. 

Voici la série de télégrammes qni sont 
parvenus successivement 4 Pans hier! 
dans la soirée et la nuit et ont tait eonw 
naître l'événement. 

Premier télégramme 
Madrid. 3 juin. — Hier, 4 7 h. t/g, uo 

jeune homme que l'on a reconnu ensuite 
pour être Mateo Morales, a tué d'uncouctd* 
reu un agent de police,, 4 Torrejon, aur le. 
route d'Alcala. 4 25 kilomètres de Madrid. 
puis «'est suicidé. 

voici les détails qui sont sigaalgs offlcieH 
lemant : uu homme, habillé de vêtements1 

d'ouvrier tout neufs, entra dans un causant] 
où il demanda i cruelle heure partait le train 
de Baroelouo. Puis il soupe.   . 

Un garde-champêtre du   nom de  Vega 
s'aperçut   de   la   ressemblance   entre   «et 
nomme et le signalement de Morale. <   ' 

, avait ét«V publié, et, ' 
'   mirM il I'«*** 

aatBi-awLuiuuuiii.aiiçui      . 
gros revolver neuf du meilleur .,. 
Vega, puis se suicida en se tarant v 
dans le coeur. 

L'irresfMtlof) 
Madrid. 3 juin. — La petite auberge dont 

ie propriétaire a conçu des soupçons sur 
l'identité de Morales est connue sons l'en-- 
selgne de « Ventôrro de los Jaralcàs 'n..ffls>; 
est uniquement ir-querd:'" perdes muletière, 
et se trouve près de la garé de Torrejon de 
Ardoz. 

Morales avait menge" un plat de morue- et 
bu une demi-bou'-îlle de vin. Mais, ti 
par la curiosité des personnes qui e 
dans l'auberge. Morales oasis, i» dé 
qu'il avait tait3 et sortit, Wsqu'oxi i 
champêtre norstné Fractuoso veg», 1 
manda ses papiers d'idanti , 
pondit avec calme qu'il les avait perdus, 
mais qu'il pouvait facilement prcnfver son 
identité. 

Il offrit d'aller au bourg afin de -, 
pilier 4 Madrid si le garde le jugeant 
saire. Le garde accepta et ils sedi^' 
tous. les. deux vers le bourg, 
nutes après, deux détonation« 
les gens de l'auberge .«a  faraii, 
le chemin pris par Morale* et 
trouvèrent tes deux cadavres 
chaussée. Le garde avait la 
pax une balle entrée par l'œil 
avait été instantanée. 

Morales avait la poitrine traversé«pmtatm 
balle dans la région du cœur. Il Sj«SB*t'.«s>-' 
core a la main un revolver 4 sept coups 
(système Browing), dont deux cartouches 
étaient vides. 

L'Identité 
Madrid, 3 juin. — L'identité de Morales n 

été établie 4 première vue, et l'ordre a état 
donné de transporter sou cadavre 4 Madrid, 
On a trouvé, caché dans le vêtement de Moi 
raies, un récépissé du chemin d* fer de Pon 
tugal, relatif a un paquet dont On icaore U 
contenu. 

Enlèvement du oadtwr* 
Madrid, S juin. —Le nom de l'homme q*i 

t'est suicidé 4 Torrejon de Ardoz est Ma 
raies. 

— Le navire? interroge« sir Uoeebtt pal 
qui toutes ces chose« étaient d«s révéisxtanl 

— Oui, sourit Larcourt. un vapeur destin 
4 transporter «n lieu «Or l'énoram trésor ou 
nous Unirons d'arracher 4 la duo* sauvai? 

— Trésor i sa ment« I dit le predicant. 
— Fabuleux! accentua Larcourt. 
Il y eut un moment d« allenoe. Caaeot 

pensait aux statues d'or, 4 ce* géant» met 
veilleux, façonnés par quelque artiste ma 
niant le précieux métal coinn» nos su 
tuaire» pétrissent l'argile. 

Quelle nuit I celle où las conquérant* t 
la mjeAerieus* fortune, s'étaient rendus 4 1 
pointe déaermaia célèbre. Des homme 
avaient été postés dana 1« for»}, de véritable 
bandits, avec la consigne (Tempêchar le 
•nrprises. 

. Sur |a dune, Moceher, Ellen, Larcourt < 
»agent qui ne les quittait plus étalent rangé! 
•n cercle, autour du trou béant qui rural 
dissait ^   , 

Des pics avaient déblayé I« terrain. boaj< 
versé le sable, mis 4 nu des coffre» «norm« 
long» de quatre mètre». Cat coffra« étalai 
da fer. mala l'eau sala« «n avait aniinctl 
ru-ois, les avait rendues uiauéa^lMtt tàtsii« 

détruire. 

garde encore la  trac* de*  apponten 
établi« pour la transport et l'embarque 

qu'une Société nouvelle sa agit 
fondé* pour I* mime but. Celt décidé- 
avant deux jour*, du «uvriara vont planter 
de* pieux aur k dus», nétir un pont volant 

(A tativre.. h 
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